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CHÈRES LECTRICES,  

CHERS LECTEURS,

V
ous tenez entre les mains notre tout premier hors-
série consacré au développement durable. Énergie, 
mobilité, construction écologique, gestion des 
déchets ou encore biodiversité… Autant de 
questions qui sont traitées dans Terre&Nature 
depuis des années. Complétant une o�re déjà bien 
fournie de magazines thématiques, cette publication 
est l’occasion de les mettre en pleine lumière.

Dans cette édition, nous vous proposons un grand dossier sur la 
révolution verte de l’urbanisme en Suisse, en partant à la 
découverte de quartiers qui laissent une place centrale à la nature. 
D’Estavayer-le-Lac (FR) à Bâle, les projets mariant densité, 
e�cience et qualité de vie se multiplient grâce à l’étroite 
collaboration de promoteurs, d’urbanistes, d’architectes et de 
paysagistes. 
Nous donnons également la parole à David Moreau, directeur de 
l’association négaWatt et fervent partisan de la sobriété, ou à 
Lorenz Hilty, professeur à l’Université de Zurich, qui étudie les 
pistes permettant de rendre notre utilisation du numérique moins 
gourmande en énergie. 
Mais ce n’est pas tout: nos journalistes vous emmènent en visite 
dans une étonnante maison en kit qui bouscule notre manière de 
voir l’habitat individuel, vous expliquent ce que contient le biogaz 
qui alimente peut-être votre voiture, ou explorent le riche potentiel 
des start-up suisses en matière d’économie circulaire.
Si la crise climatique s’accompagne de son lot de dé�s et remet 
profondément en question nos habitudes de vie, de nombreux 
projets innovants montrent que penser en matière de durabilité 
ouvre aussi des perspectives inédites et enthousiasmantes. Et nous 
nous réjouissons de les partager avec vous.
Bonne lecture!

Clément Grandjean, rédacteur en chef adjoint �Q
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Les Auberges de jeunesse suisses (AJS) jouent 
la carte de la durabilité en proposant une o�re 
culinaire plus en adéquation avec la transition 
énergétique. «La restauration génère une part 
importante des émissions de CO 2 et nous vou -
lons les réduire de manière conséquente», a 
indiqué la responsable Janine Bunte. Baptisée 
Yoummi, cette nouvelle gamme mise sur des 
plats végétariens ou vegan et entend mettre 
davantage l’accent sur les produits régionaux. 
«C’est une étape logique dans la stratégie de 
développement durable que nous poursuivons 
depuis des années. De la construction à l’ex -
ploitation en passant par les achats, on tient 
compte de l’impact environnemental, et l’em -
preinte carbone d’AJS n’a cessé de diminuer au 
cours des dernières décennies. Jusqu’ici, nous 
avons réduit de près des deux tiers les émis -
sions de CO2 pour le chau�age et l’eau chaude. 
Nous nous engageons depuis toujours en fa -
veur d’un tourisme conscient et voulons agir 
de façon responsable», a plaidé la CEO.
www.youthhostel.ch

LA DURABILITÉ SE MET À TABLE
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CLIMATE SHOW:  
DEUX VAINQUEURS, 
UNE THÉMATIQUE
Petit coup de théâtre lors du Catwalk 2021 organisé par 
le Climate Show: le prix récompensant l’entreprise la plus 
prometteuse a été remis non pas à une, mais à deux 
�rmes suisses, à l’issue des tours de sélection, puis d’un 
round �nal sous les questions du jury. Les deux lauréats 
se concentrent sur l’optimisation de la consommation 
d’eau chaude des bâtiments: la start-up biennoise Joulia 
SA a développé un échangeur permettant de récupérer 
l’énergie calori�que dans le système d’écoulement des 
douches, tandis que les Genevois de E-nno proposent des 
solutions de gestion du chauffage des immeubles. 
www.climateshowmarket.com/fr/catwalk

CIRCUITS COURTS
Le Bureau de coordination pour la mobilité durable (COMO) lance un appel à idées visant 
à trouver des «solutions de mobilité pour les trajets courts». Financé par le programme 
SuisseEnergie, COMO soutient, pour un total d’un million de francs, six à douze projets par 
an. Ceux-ci doivent  favoriser l’essor de modes de déplacement propices à l’activité physique 
et respectueux de l’environnement et des ressources. La promotion du vélo, le renforcement 
des transports publics, la mobilité partagée ou une meilleure gestion des places de 
stationnement en font partie. Les dossiers peuvent être déposés jusqu’au 30 avril.
www.suisseenergie.ch/news/demandes-2022-au-como
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De quelle quantité de biomasse les forêts 
suisses sont-elles constituées et combien de 
carbone stockent-elles? En a�nant des sys -
tèmes de calcul déjà connus, une équipe de 
l’Institut fédéral de recherches sur la forêt, la 
neige et le paysage WSL développe actuelle-
ment sur le terrain une méthode permettant 
de le calculer. Mené en collaboration avec l’Of -
�ce fédéral de l’environnement, le projet 
SwissBiomass vise à déterminer dans quelle 
mesure le bois et la bioénergie peuvent être 
utilisés de manière durable. Dans le contexte 
du changement climatique, il a également 
pour objectif d’évaluer combien de carbone la 
forêt �xe et de contribuer ainsi à réaliser, dans 
le cadre du protocole de Kyoto, l’inventaire des 
gaz à e�et de serre de la Suisse. Des premiers 
relevés ont déjà été e�ectués à Zurich et Aris -
dorf. D’autres suivront prochainement à 
Apples (VD) et Villigen (AG).
www.wsl.ch

BIOMASSE ET CARBONE 
SOUS LA LOUPE

4000
Créée par le Service fribourgeois de 
l’énergie, une nouvelle plateforme en ligne 
permet de parcourir les objectifs du canton 
en la matière. Elle vise à mieux informer la 
population sur les enjeux et les mesures à 
prendre a�n d’atteindre le but que s’est �xé 
Fribourg en 2009: une société à 4000 W d’ici 
à 2030 (actuellement 6000 W), puis à 
2000 W d’ici à 2050, conformément à la 
stratégie de la Confédération. Assainir les 
structures existantes de grande et petite 
hydraulique, favoriser la pose de panneaux 
photovoltaïques et thermiques, valoriser au 
maximum le bois local, implanter au moins 
une installation de géothermie de grande 
profondeur dans une zone densément 
construite et produire 160 GWh d’énergie 
éolienne par an d’ici à 2030 �gurent parmi 
les projets développés sur le site.
www.plani�cation-energie-fr.ch

FONDS DE SOUTIEN BIENVENU
Après une année de fonctionnement, le nouveau Fonds pour l’énergie et le développement durable a permis à la 
Ville de Vevey (VD) de soutenir 653 actions locales en lien avec la production d’énergie renouvelable et les 
économies d’énergie, la mobilité douce ou encore des projets associatifs spéci�ques liés à la durabilité. Le montant 
total alloué avoisine les 323 800 francs, ont indiqué les autorités. Abonnements pour des vélos ou vélos cargo en 
libre accès, subsides pour des installations solaires photovoltaïques, contribution �nancière à des rénovations 
exemplaires de bâtiments ou à l’aménagement de façades et de toitures végétalisées: les initiatives pouvant avoir 
recours à ce fonds sont multiples. Un premier bilan montre que les subventions pour les audits énergétiques ont 
connu une forte augmentation. Celles en lien avec la mobilité ont aussi rencontré un grand succès.
www.vevey.ch/subventionsFEDD
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3 produits parmi  
plus de 3700!
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L’O�ce fédéral de l’énergie décerne depuis 
2007 le Watt d’Or, récompensant les entre -
prises et hautes écoles du pays pour leurs 
prestations exemplaires dans le domaine 
énergétique. Trois lauréats ont reçu ce prix – 
purement honori�que – en 2022. Les CFF ont 
été distingués pour le logiciel de gestion qu’ils 
ont développé, qui lisse les pics de consom -
mation d’électricité dus à l’horaire cadencé. 
Verora AG, groupement d’agriculteurs des 
montagnes zougoises, a été récompensé pour 
son système de production de charbon végétal 
à base de bois naturel issu de coupes d’arbres, 
forti�ant et fertilisant les sols tout en emma -
gasinant le CO 2 pendant plusieurs siècles. En -
�n, la start-up lucernoise schaerraum ag a été 
primée pour un principe de construction en 
bois modulaire s’appuyant sur une technique 
du bâtiment propice aux économies d’énergie 
et de ressources.
www.wattdor.ch

LES WATT D’OR 
VONT BON TRAIN

PELLETS À SUCCÈS
Entre 2020 et 2021, les ventes de chaudières à pellets 
ont af�ché une augmentation de 45%. Les systèmes 
d’une puissance comprise entre 5 et 20 kW, utilisés le 
plus souvent dans des maisons individuelles, ainsi que 
ceux de 50 à 100 kW installés dans les immeubles 
d’habitation ou lotissements, ont connu la plus forte 
croissance par rapport à 2020. Selon l’association 
proPellets.ch, ce mode de chauffage a de plus en plus de 
succès en raison de ses avantages écologiques, les 
granulés de bois étant plébiscités comme une alternative 
renouvelable au mazout ou au gaz. Divers programmes 
de soutien aux énergies vertes le rendent aussi 
�nancièrement intéressant.
www.propellets.ch
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D’UN CAMPUS À L’AUTRE
Vice-recteur de l’Université de Lausanne, chargé du dicastère Transition écologique et 
campus, Benoît Frund siège désormais au comité d’orientation et de suivi de la direction 
Responsabilité sociétale et environnementale (COS) de l’Institut national de recherche pour 
l’agriculture, l’alimentation et l’environnement (INRAE). Cette institution française de plus de 
11 500 collaborateurs est notamment spécialisée dans la recherche en agronomie et 
environnement et travaille également sur des problématiques liées à la durabilité. En plus de 
l’INRAE, Benoît Frund a aussi participé à l’évaluation de l’Université de Bordeaux pour les 
questions de durabilité et assure la présidence de sustainability at swissuniversities, le réseau 
durabilité des hautes écoles suisses.
www.unil.ch
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SYSTÈME DE POMPAGE SOLAIRE COMPLET

La solution résidentielle ou agricole, pour alimenter :

un alpage, chalet, citerne, petite irrigation, etc. 

Débit de pompage de 5 à 20 m3/par jour                                           

(en fonction de l’ensoleillement et de la pression requise)

    SANSONNENS FG FRÈRES SA  :  ROUTE DU SOLEIL 6  ¦ 1542 RUEYRES-LES-PRÉS 

  TÉL. +41(0)26 667 90 00 ¦ INFO@SANSONNENS.CH ¦ WWW.SANSONNENS.CH



LE POTENTIEL  
DE LA SOBRIÉTÉ

Et si ce concept pouvait résoudre une bonne part des 
problématiques liées à l’énergie auxquelles notre société  

va être confrontée? C’est en tout cas l’avis de l’association 
négaWatt, groupe de ré�exion sur la transition énergétique, 

dont David Moreau est le directeur.
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S
obriété, e�cacité et énergies 
renouvelables. Voici les trois 
piliers du «scénario négaWatt 
Suisse», un travail pronosti -
quant la consommation éner -
gétique du pays en 2050 et  
publié cette année par l’asso -

ciation. Celle-ci propose une alternative 
aux «perspectives énergétiques 2050+» de 
la Confédération, qui font référence, en te -
nant compte d’un facteur supplémentaire: 
la sobriété. Soit une évolution des compor -
tements vers un mode de vie durable à 
l’échelle sociétale, individuelle et écono -
mique qu’il faudra organiser pour répondre 
à la question climatique.
Le document anticipe une consommation 
d’à peine 351 pétajoules (PJ) en 2050  –
contre 524 PJ pour le plan fédéral –, une 
baisse de plus de la moitié par rapport aux 
747 PJ utilisés en 2020, avec un approvi -
sionnement énergétique «renouvelable, na -
tional et robuste». Les technologies pour  
y parvenir sont d’autant plus disponibles 
que la combinaison des trois piliers doit 
engendrer un cercle vertueux. Les dé�s 
pour y arriver, selon l’organisation, sont 
d’abord politiques et économiques. Uto -
pique? Réaliste? Comment cerner ce rap -
port? Entretien avec David Moreau, direc -
teur de négaWatt.

La Confédération a réalisé ses perspec -
tives énergétiques pour 2050. Ne sont-
elles pas satisfaisantes?
Les scénarios de la Confédération sont pré -
cis et nous nous en sommes servis comme 
base pour notre modélisation. Mais il est 
vrai que le pilier principal de notre étude 
– la sobriété – n’est pas intégré. Or celle-ci 

peut engendrer une grosse diminution de la 
consommation d’énergie. Elle rend l’e�ca -
cité des nouvelles énergies renouvelables 
plus intéressante, ce qui permet d’autant 
plus de faire sans nucléaire, captage du CO 2 
ou compensation à l’étranger. Nous vou -
lons faire de la sobriété, ce concept dont on 
parle peu, un sujet de débat. L’intégrer dans 
la vie de tous les jours, au niveau des com -
munes, des cantons, en remontant le plus 
haut possible. Développer des mesures en 
ce sens et démontrer leurs avantages.

Pouvez-vous donner des exemples?
Chau�er un bien immobilier à 20°C et non 
22°C (la moyenne helvétique), en portant 
un pull en hiver à l’intérieur, permettrait 
d’économiser 5 PJ en 2050. Diminuer le 
temps de douche d’une minute (et passer 
de la moyenne de sept à six minutes) ferait 
économiser 2 PJ. Rénover des bâtiments, 
arrêter de construire des logements trop 
grands – dans les années 1980, on dispo -
sait en moyenne de 35 m² par personne, on 
en est à 46 m² désormais –, remplacer les 
chaudières à mazout et à gaz par des 
pompes à chaleur. En 2020, le secteur du 
bâtiment est le plus gros consommateur 
d’énergie, avec 386 PJ. Pour produire cette 
énergie, il faudrait que les 8,6 millions 
d’habitants de la Suisse pédalent, chacun et 
chaque jour d’une année, pendant 5070 km 
à plat. Le développement de mesures de so-
briété permettrait d’économiser 134 PJ en 
2050, c’est substantiel.

La sobriété, c’est moyennement motivant…
Les mesures ne sont pas si contraignantes, 
on est loin d’un retour à la bougie. Au 
contraire, nous promouvons une sobriété 

qui recourt aux nouvelles technologies. Si 
on met un compteur sur un pommeau de 
douche pour mesurer la quantité d’eau qui 
passe, on se rend compte de ce que l’on 
consomme et on diminue le temps de 
douche. Les autorités doivent massivement 
sensibiliser autour de la sobriété, car on 
sent un scepticisme, faute de connais -
sances. Nous n’avons pas le choix, de toute 
façon: la société et l’économie doivent inté -
grer ce concept d’autant plus que les tech -
nologies sont prêtes.

Comment l’économie peut-elle s’adapter?
Des modèles d’a�aires doivent se construire 
autour de la sobriété. L’économie de la loca -
tion, ou du partage, prendra de l’importance 
sur celle de la propriété. Il y a de la marge 

«La sobriété fera 
largement diminuer 
notre consommation 
énergétique» 
En misant sur ce concept négligé, l’association négaWatt,  
qui regroupe des professionnels de l’énergie, propose un  
scénario pour la Suisse, en 2050. Les résultats sont spectaculaires, 
à condition que l’économie joue le jeu, explique son directeur 
David Moreau.



13

pour mieux exploiter les appareils à raclette, 
perceuses, voitures qu’on a tous à la maison 
et qui sont inutilisés la plupart du temps. 
Les architectes peuvent développer des bâti -
ments mutualisés. Des métiers, comme ce -
lui de chau�agiste, devront se réinventer, 
notamment dans les pompes à chaleur ou la 
pose de panneaux solaires, où l’on manque 
de bras. L’économie opte pour des circuits 
courts et circulaires. Il y a une grosse marge 
de progression pour les sites de revente. 
L’industrie du bois va prendre de l’impor -
tance sur celle du ciment, plus polluante. 
L’acier, qui se marie moins avec le bois que le 
béton, sera un peu moins utilisé dans la 
construction. Des marques automobiles 
pourraient intégrer des systèmes de partage 
de véhicules dès la vente de la voiture.

S’agit-il de décroissance?
Non, il faut di�érencier énergie et écono -
mie. Le scénario négaWatt vise à dimi -
nuer notre consommation d’énergie et 
non une décroissance du PIB. L’économie 
peut sortir gagnante de la transition, de 
nombreux rapports l’ont montré. Dans 
son scénario, négaWatt France estime que 
la transition énergétique peut créer 
300 000 emplois supplémentaires dans 
le secteur de la rénovation des bâtiments 
et 135 000 dans les énergies renouve -
lables d’ici à 2040. Des emplois disparaî -
tront, mais d’autres apparaîtront. Une 
pollution moindre et l’activité physique 
engendrée par les déplacements à pied ou 
à vélo généreront autant de gains pour 
l’économie.

Aujourd’hui, un tiers de la consomma -
tion énergétique émane des transports; 
un chi�re qui baisse à 15% en 2050, par 
le biais d’un usage accru des vélos, des 
transports publics et des véhicules  
électriques, selon vos prévisions. Ces 
dernières envisagent aussi moins de 
transports tout court. Donc davantage 
de télétravail?
On anticipe plus de télétravail, mais aussi 
une sobriété structurelle: elle implique de 
repenser notre organisation du territoire 
pour rapprocher les logements du travail, 
développer le coworking, repenser les acti -
vités en général, décentraliser des services. 
Notre scénario intègre une forte relocalisa -
tion de l’industrie suisse, ce qui génère  
une hausse de la consommation 

Né en 1988 à 
Lausanne, David 
Moreau a obtenu 
un master en 
sciences et 
ingénierie de 
l’environnement à 
l’EPFL. Il dirige 
l’association 
négaWatt depuis 
l’an dernier.
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Habiter un quartier durable 
qui allie bien-être, bien-vivre 
& bien-vieillir 

Appartements PPE de 2.5 à 5.5 pièces 
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INTERVIEW

énergétique helvétique, mais une 
baisse sur le plan mondial, car l’énergie né -
cessaire pour le transport de fret est écono -
misée.

Le rapatriement de l’industrie est un 
thème porteur, mais il peine à se concré -
tiser.
On en est loin, mais, avec la crise du Covid, 
on voit les inconvénients d’une dépendance 
trop importante vis-à-vis de l’étranger. On 
se rend désormais compte du problème.  
Le retour des industries va venir. Le 
«consommer local» augmente, favorisant le 
développement d’entreprises suisses et di -
minuant la demande en produits importés.

Faut-il systématiquement davantage de 
sobriété? Si j’installe des panneaux  
photovoltaïques et une pompe à chaleur 
chez moi, dois-je réduire le temps de ma 
douche?
En tout cas en hiver, quand la Suisse ne 
produit pas assez d’électricité et doit en 
importer, ce qui va être compliqué, car  
les pays voisins peinent aussi à en avoir as -
sez, notamment l’Allemagne qui sort du 
nucléaire. Durant la saison froide, les pan -
neaux photovoltaïques sont moins 

performants; or une pompe à chaleur a be -
soin d’électricité. Il faut être sobre, surtout 
dans notre pays où l’éolien est di�cile à 
mettre en place. Celui-ci produit plus 
d’électricité l’hiver, quand il y a davantage 
de vent, ce qui le rend complémentaire du 
photovoltaïque.

Pour la production d’eau chaude, vous an -
ticipez une forte hausse du solaire ther -
mique (de 7% des systèmes de chau�age 
en 2020 à 44% en 2050). Or, on est loin 
d’un déploiement des panneaux ther -
miques, leurs ventes baissent, même…
Les panneaux thermiques sont complé -
mentaires aux pompes à chaleur, surtout 

l’été quand ils peuvent produire de l’eau 
chaude sans électricité. Mais la population 
est peu incitée à en installer, car ils ne sont 
pas subventionnés, les normes doivent être 
plus incitatives, pour le photovoltaïque 
aussi d’ailleurs. Les prix de rachat de l’élec -
tricité produite par les panneaux des parti -
culiers sont trop bas.

Les pompes à chaleur vont gagner en  
e�cacité d’ici à 2050 (de 286 à 348%), 
selon votre scénario. Ça veut dire quoi?
Ce sont les rendements. Une pompe à cha -
leur fonctionne à l’électricité en faisant cir -
culer un �uide entre le sol, où la chaleur est 
captée, et les logements, où la chaleur est 
restituée. Aujourd’hui, il faut un 1 kWh 
d’électricité pour faire circuler le �uide et 
obtenir 2,86 kWh sous forme de chaleur. 
En matière d’évolution de l’e�cacité, nous 
nous basons sur les mêmes hypothèses que 
celles utilisées dans le scénario de la Confé -
dération.

Des solutions nucléaires avec des dé -
chets minimes sont à l’étude. Pourquoi 
les écarter?
Nous ne retenons que les énergies maîtri -
sées. Il paraît absurde d’investir dans le nu -
cléaire sans être sûr d’avoir une solution 
sur le traitement des déchets et les risques 
d’accident. Il s’agit d’investissements mas -
sifs sur du très long terme, alors que notre 
scénario montre que, en combinant sobrié -
té, e�cacité et renouvelables, la question 
du nucléaire en Suisse ne se pose plus: on 
peut faire sans.

Vous quali�eriez-vous d’optimiste?
On n’a pas le choix, la transition énergé -
tique, et la sobriété qui l’accompagne, est 
faisable, mais elle demande une prise de 
conscience des autorités et de la popula -
tion. Avec une bonne approche politique et 
économique, on peut générer d’énormes 
économies d’énergie et redonner du sens à 
nos modes de vie.

Richard Étienne / Le temps �Q
+ D’INFOS www.negawatt.org
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Avec une bonne approche 
politique et économique, 

on peut générer d’énormes 
économies d’énergie et 
redonner du sens à nos 

modes de vie.

Avec son scénario, 
négaWatt écarte 
complètement la 
question du 
nucléaire en 
Suisse. «Elle ne se 
pose plus, car on 
peut faire sans», 
dit son directeur.
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COMMENT LE BIOGAZ CONTRIBUE   AU VIRAGE ÉNERGÉTIQUE
La Suisse vise un approvisionnement en énergie neutre en CO 2 d’ici à 2050. Le biogaz  
peut largement y contribuer: respectueux du climat, il peut être stocké et se prête à grand 
nombre d’utilisations.

L
e gaz et son infrastructure jouent un 
rôle majeur dans la sécurité de l’ap -
provisionnement et la réalisation 
des objectifs climatiques. L’industrie 

gazière suisse travaille à la décarbonisation 
de l’approvisionnement en gaz, pour que 
celui-ci soit climatiquement neutre.

Polyvalence et émissions  
de CO 2 réduites
La Suisse privilégiera à l’avenir les énergies 
renouvelables plutôt que les énergies fos -
siles et nucléaire. Cette transition comporte 
toutefois quelques dif�cultés. L’un des dé�s 
majeurs sera l’approvisionnement hivernal 
en énergie, quand la production d’électrici -
té solaire et hydraulique est réduite, mais 
que les besoins sont élevés. La multiplica -
tion des pompes à chaleur électriques et 
l’électri�cation de la mobilité exacerbent 
les risques de pénurie d’électricité en hiver. 

Des alternatives climatiquement neutres, 
polyvalentes et performantes en toute sai -
son sont donc nécessaires.
Le biogaz répond à ces critères. Sur toute 
sa durée de vie, le biogaz ne produit que 
très peu d’émissions de CO 2. En outre, il est 
distribué depuis plus de trois décennies 
avec le gaz naturel via les 20 000 km de ré -
seau gazier suisse. Il offre la même polyva -
lence que le gaz naturel, servant par 
exemple d’alternative bienvenue à la pro -
pulsion électrique des véhicules. Dans les 
installations de production, il peut être uti -
lisé partout où les processus exigent des 
températures élevées, comme pour le trai -
tement des métaux, où souvent aucune al -
ternative technique et économique viable 
au gaz n’existe. En�n, le biogaz peut être 
stocké et, au besoin, converti en électricité 
et en chaleur par des installations de 
couplage chaleur-force.

PUBLIREPORTAGE

De l’énergie à partir de déchets
Le biogaz résulte de la fermentation de 
résidus organiques, c’est-à-dire de ma -
tières végétales ou animales. Lors de ce 
processus, les composants des matériaux 
de départ, tels que les hydrates de car -
bone ou les graisses, sont principalement 
transformés en méthane (CH4) et en 
dioxyde de carbone (CO 2). Le gaz brut non 
puri�é est généralement composé d’envi -
ron 60% de méthane et de 40% de 
dioxyde de carbone. Ce dernier est élimi -
né, ainsi que d’autres substances indési -
rables, avant l’injection dans le réseau. Le 
dioxyde de carbone qui en résulte est tou -
tefois climatiquement neutre, ayant été 
préalablement capté de l’atmosphère par 
les plantes.
La mise en service de la première installa -
tion suisse alimentant le réseau en biogaz 
remonte à 1997. Trente-sept installations 

Depuis 2008, l’installation SwissFarmerPower  
à Inwil, dans le canton de Lucerne, produit  

jusqu’à 30 GWh de biogaz par an. Cela permet 
d’économiser 3000 tonnes de CO2 chaque année.
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COMMENT LE BIOGAZ CONTRIBUE   AU VIRAGE ÉNERGÉTIQUE
de ce type sont actuellement en service et 
de nombreuses autres sont en projet. 
Comme matières premières, on trouve no -
tamment du lisier et des déchets de ré -
coltes agricoles, des boues d’épuration 
provenant d’installations d’épuration, des 
déchets de l’industrie alimentaire ou des 
déchets verts collectés auprès des foyers. 
En Suisse, les matières pouvant servir à la 
production de biogaz sont strictement ré -
glementées. Seuls des résidus et des dé-
chets sont utilisés pour ne pas concurrencer 
la production de denrées alimentaires ou 
de fourrage.
 
Un potentiel encore inexploité
Une étude publiée en 2017 par l’Institut 
fédéral de recherches sur la forêt, la neige 
et le paysage (WSL) a chiffré le potentiel 
du biogaz durablement utilisable en 
Suisse à quelque 5 TWh par an. Cela cor -
respond à environ 15% du gaz naturel uti -
lisé aujourd’hui. À titre de comparaison, 
un peu plus de 0,4 TWh de biogaz d’ori -
gine suisse a été injecté dans le réseau de 
gaz en 2021.
Selon une étude réalisée par E-Cube 
Consultants en 2018, environ 1,3 TWh de 
biogaz supplémentaire est produit sans 

être injecté dans le réseau, car il est valori -
sé sur place. Plus de la moitié des 5 TWh de 
potentiel reste donc inexploitée à l’heure 
actuelle. Sans compter que le potentiel to -
tal disponible pour la production de bio -
gaz («potentiel théorique» selon l’étude 
du WSL) est d’environ 10 TWh.
 
Approvisionnement en gaz 
neutre en CO 2 d’ici à 2050
La part de biogaz dans le réseau suisse 
peut donc encore être nettement aug -
mentée. Les fournisseurs de gaz suisses 
ont établi un plan ambitieux à cette �n: ils 
souhaitent atteindre 30% de renouve -
lable sur le marché du chauffage au gaz 
des ménages d’ici à 2030. Certains fournis -
seurs ont déjà atteint cet objectif. Il ne 
s’agit toutefois que d’une étape intermé -
diaire, la part dans l’offre globale devant 
être portée à 50% d’ici à 2040. En�n, l’in -
dustrie gazière vise un approvisionne -
ment totalement neutre en CO 2 en 2050, 
conformément aux objectifs climatiques 
suisses.
Les quantités de déchets organiques ap -
propriés étant limitées, le biogaz produit 
dans le pays ne pourra pas remplacer com -
plètement le gaz naturel. Mais la Suisse 

peut aussi importer du biogaz, ce qu’elle 
fait déjà dans une large mesure, à hauteur 
d’environ 1,8 TWh en 2021. Grâce aux cer -
ti�cats d’origine, le processus de produc -
tion peut être retracé à tout moment à 
l’étranger.
 
Un atout dans la manche
Lorsque le potentiel du biogaz sera épui -
sé, le méthane obtenu de manière renou -
velable constituera une autre source de 
gaz neutre en CO 2. Il est produit par le 
biais d’un processus appelé «power-to-
gas». Comme le biogaz, le méthane re -
nouvelable est climatiquement neutre, car 
la quantité de dioxyde de carbone utilisée 
pour sa production est équivalente à celle 
émise lors de sa combustion. Autre avan -
tage: le méthane renouvelable peut être 
produit avec l’électricité non utilisée en 
été, permettant ainsi son stockage.
En augmentant constamment la part de 
biogaz, l’industrie gazière suisse contri -
bue déjà à la transformation du système 
énergétique. Le biogaz complète les 
autres énergies renouvelables. Sa �exibili -
té est un précieux atout face aux dé�s à 
venir, notamment en matière d’approvi -
sionnement électrique en hiver.

Trente-sept grandes installations 
injectent actuellement un peu  
plus de 400 GWh de biogaz dans  
le réseau suisse. La quantité 
injectée a été multipliée par plus  
de huit entre 2010 et 2020. 
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1 Aarberg BE
2 Bachenbülach ZH
3 Bendern FL
4 Buchs SG
5 Colombier NE
6 Cossonay VD
7 Emmenbrücke LU
8 Frauenfeld TG
9 Fribourg FR
10 Genève GE
11 Granges SO
12 Herrenschwanden BE
13 Inwil LU
14 Meilen ZH

15 Martigny VS
16 Möriken-Wildegg AG
17 Münchwilen TG
18 Nesselnbach AG
19 Niedergösgen SO
20 Niederuzwil SG
21 Lavigny VD
22 Pratteln BL
23 Reinach AG
24 Roche VD
25 Romanshorn TG
26 Schmerikon SG
27 Tägerwilen TG
28 Turgi AG

29 Uetendorf BE
30 Vétroz VS
31 Volketswil ZH
32 Wetzikon ZH
33 Widnau SG
34 Windisch AG
35 Winterthour ZH
36 Zuchwil SO
37 Zurich ZH

En scannant le  
code QR, vous 
accédez à une vidéo 
explicative sur le 
thème «L’objectif 
zéro émission nette 
peut être atteint par 
différents moyens» 
sur YouTube.



������� ��
� ��������������
����������

Tout un monde 
au pluriel
Deux fois par mois, 
laissez-vous emporter par 
une rencontre, une histoire, 
un voyage. Parce que 
le monde est étonnant, 
chatoyant, vaste et beau. 

Nos offres spéciales 
d’abonnements dès 
CHF 30.–/mois
En exclusivité sur 
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URBANISME:  
LA VILLE SE MET 

AU VERT
Écoquartiers, trames vertes, parcs publics, jardins: la nature 

reprend ses droits en ville. Son utilité pour lutter contre le 
réchauffement et améliorer la qualité de vie n’est plus à 
prouver, et de nombreux exemples récents montrent que 
collectivités et promoteurs immobiliers l’ont bien compris.
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Moins de béton, plus de gazon:    les villes se verdissent
Et si la végétation pouvait devenir aussi importante que les 
surfaces bétonnées dans nos centres urbains? Encore secondaire il 
y a quelques années, cette question est désormais prise à bras-le-
corps par les architectes et les urbanistes. D’Estavayer-le-Lac (FR) 
à Zurich, tour d’horizon de quelques projets particulièrement 
ambitieux.

U
ne légère brise agite les pins 
qui s’élèvent dans l’allée. 
Derrière la végétation, des 
immeubles parsèment le ter -
rain, leurs silhouettes se  
déployant dans des teintes 
naturelles qui vont du beige 

pâle au taupe. Entre les bâtiments, des sen -
tiers bordés de buissons bas, des zones de 
pelouse et des jardins. En bruit de fond, le 
chuintement régulier d’une balançoire.
Nous nous trouvons dans le quartier des 
Portes du Lac, à deux pas de la ville médié -
vale d’Estavayer-le-Lac (FR). Ce lieu de vie 
dont la construction a démarré en 2016 et 
se déroulera en huit étapes, couvrira à 
terme quelque 100  000 m 2 et comprendra 
640 logements, des surfaces commerciales 
et un grand parc arborisé. «Nous en 
sommes à la troisième étape, note Adrien 
Galland, coordinateur marketing pour Ge -
�swiss, l’entreprise vaudoise spécialisée 
dans la gestion d’actifs et l’immobilier qui 
est à l’origine du projet. Plus de 180 ap -
partements ont déjà été construits, et le 
chantier se poursuit en ce moment 
même.» 

DES LIEUX OÙ IL FAIT BON VIVRE
La particularité de ce quartier �ambant 
neuf? Contrairement à ce que le nombre 
important de logements pourrait laisser 
penser, il o�re une large place à l’herbe, 
aux arbres, aux potagers collectifs et aux 
haies: «87% du terrain sont constitués 
d’espaces verts, précise Adrien Galland. 
Notre philosophie consiste à ne pas densi -
�er à tout prix, a�n de créer un lieu où  
il fait bon vivre, tout en lui procurant  
une véritable valeur en matière de biodi -
versité.» Avec sa végétation, son réseau de 
chau�age local récupérant les rejets ther -
miques des habitations, sa place cen-  
trale, ses bornes de recharge pour véhi -
cules électriques, sa future épicerie locale 
ou encore ses toitures couvertes de pan -
neaux photovoltaïques, le site est un par -
fait exemple de ce à quoi pourraient 

ressembler nos villes dans un avenir 
proche: des espaces où le béton cède du 
terrain à l’herbe.

ENJEUX CLIMATIQUES ET SOCIAUX
Ce qui, il y a quelques années encore, se li -
mitait à des projets isolés s’est changé en 
une véritable déferlante. D’un bout à l’autre 
du pays, dans les grandes cités comme en 
zone extra-urbaine, lors de campagnes de 
rénovation ou de la construction de nou -
veaux lieux résidentiels, la végétation re -
prend sa place. Et cela ne surprend pas les 
spécialistes du domaine. «Cette tendance 
répond à deux grands enjeux qui se pré -
sentent pour nos villes, note Patrick Rérat, 

professeur à l’Institut de géographie et du -
rabilité de l’Université de Lausanne. Il y a 
d’abord l’urgence de s’adapter au change -
ment climatique, d’o�rir de l’ombre pour 
lutter contre les îlots de chaleur ou de  
favoriser le ruissellement en cas de phéno -
mène météorologique extrême. La création 
de trames vertes et bleues, comme on dé -
signe les axes dédiés à la végétation et à 
l’eau, est déterminante pour atténuer l’e�et 
des zones bétonnées ou asphaltées. Puis  
il y a la demande sociale: les habitants re -
vendiquent une certaine qualité de vie, et 
troquer le bitume contre de l’herbe y parti -
cipe.»
Verdure, lumière, espace: ainsi pourrait-on 
résumer la nouvelle approche urbanistique 

qui s’observe de Genève à Zurich. «Cette 
prise de conscience de l’importance de la 
végétalisation n’est pas vraiment récente, 
nuance Patrick Rérat. Dès la �n des années 
1990 déjà, certaines villes se sont dotées de 
stratégies destinées à favoriser la biodiver -
sité. Mais cela fait peu de temps que cette 
question est devenue un pan central des 
pratiques d’urbanisme.» Au cœur de cette 
évolution, la principale remise en question 
concerne le bitume: une cour d’école ou un 
parking doivent-ils vraiment être goudron -
nés? La voirie, soit l’ensemble des axes de 
circulation d’une agglomération, ne pour -
rait-elle pas être en partie boisée, ou  
accueillir des jardins? Qui dit nouvelles in -
terrogations dit nouvelles réponses. Et 
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Il y a une demande sociale: 
les habitants revendiquent 
une certaine qualité de vie, 
et troquer le bitume contre 

de l'herbe y participe.

URBANISME
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Moins de béton, plus de gazon:    les villes se verdissent

c’est d’autant plus vrai lorsqu’on décide 
d’ouvrir la discussion à la population rési -
dente, dont les attentes bousculent parfois 
les plans des professionnels.

L’ARGUMENT FINANCIER
Il y a la ré�exion de fond, mi-urbanistique 
et mi-philosophique, sur le visage que l’on 
entend donner à nos cités, puis il y a la 
concrétisation, qui s’accompagne d’enjeux 
techniques et �nanciers inédits. Pour l’en -
courager, certains cantons actionnent le 
levier légal, à l’instar de Bâle-Ville, qui 
joue les pionniers dans le domaine en ren -
dant obligatoire, en 2001 déjà, la végétali -
sation de toutes les toitures plates lors de 
rénovations ou de constructions. Ailleurs, 

la transition s’opère avant tout sous l’im -
pulsion des promoteurs. Qu’on ne s’y 
trompe pas: si les écoquartiers poussent 
comme des champignons, c’est parce que 
les investisseurs s’y retrouvent: «Les pro -
moteurs immobiliers sont à l’écoute des 
demandes de la population, analyse  
Patrick Rérat. Pour eux, les enjeux sont 
énormes.»
Les acheteurs répondent présent, les loca -
taires aussi: la formule fonctionne. En té -
moigne le succès de Ge�swiss, qui s’est 
établi comme un acteur central de l’immo -
bilier durable en Suisse romande. «Asso -
cier écologie et économie fait partie de 
l’ADN de l’entreprise depuis sa création, en 
2008, explique Adrien Galland. Nous avons 

fait construire certains des premiers bâti -
ments labellisés Minergie-P du canton de 
Vaud. Notre réussite montre que le marché 
est prêt pour cette évolution.»

LE MÉTIER ÉVOLUE
Climat, e�cience énergétique, enjeux so -
ciaux… Derrière ce verdissement, c’est tout 
un ensemble de professions qui se réin -
ventent, avec l’urbaniste dans le rôle du 
chef d’orchestre. Autour de lui, architectes, 
paysagistes (lire en page 27), géographes, in-
génieurs, spécialistes de l’hydrographie et 
de la mobilité jouent chacun leur partition 
dans cette œuvre collective. Et les cursus de 
formation s’adaptent à cette nouvelle dé� -
nition du métier: «Il y a encore trente 
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À Estavayer-le-Lac 
(FR), plus de 180 
appartements ont 
déjà été construits 
aux Portes du Lac. 
Et le chantier se 
poursuit, comme 
l’explique Adrien 
Galland, coordina-
teur marketing de 
Ge�swiss, �rme 
vaudoise spéciali-
sée dans la gestion 
d’actifs et l’immo-
bilier à l’origine de 
ce projet.
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ou quarante ans, on apprenait qu’une 
ville, c’était quelque chose de minéral, dit 
Patrick Rérat. Aujourd’hui, ce paramètre 
est devenu un élément clé pour les jeunes 
urbanistes.» 
Une nouvelle génération qui pose un regard 
di�érent sur nos cités, et qui dispose de 
compétences académiques lui permettant 
de modeler le minéral comme le végétal. 
Qui a compris, aussi, que densi�er ne si -
gni�e plus serrer autant que possible les 
blocs d’habitations. «Les chantiers d’une 
certaine ampleur, comme celui de l’éco -
quartier des Plaines-du-Loup, à Lausanne 

– qui couvrira près de 30 hectares –, ne 
peuvent pas reposer sur une simple addi -
tion de bâtiments. On commence par pen -
ser aux espaces libres, aux axes de commu-
nication, aux équipements énergétiques, 
puis on dessine les habitations.» 
Imaginer d’abord les espaces libres, c’est 
précisément la démarche qu’a choisie Ge -
�swiss à Estavayer: «Les aménagements 
extérieurs passent trop souvent à la trappe, 
note Adrien Galland. On ne peut pas tou -
jours penser en termes de rentabilité im -
médiate: les allées, les jardins, les espaces 
verts ne rapportent certes pas autant 

qu’une surface habitable, mais ils ont une 
valeur indirecte.» Di�cile en e�et d’esti -
mer ce que vaut une vue dégagée sur la 
chaîne des Alpes, le lac ou la colline voi -
sine, la luminosité qui baigne une artère 
commerciale ou la manière dont le vent cir -
cule entre les immeubles. «Pourtant, c’est 
de facteurs comme ceux-ci que dépend la 
qualité de l’espace public, dit Vincent  
Kempf, chef du Service de l’urbanisme et 
de la mobilité de la Ville de Sion. C’est l’en -
soleillement, le panorama ou les services 
disponibles qui permettront aux habitants 
de s’approprier un quartier. Et créer des 
morceaux de tissu urbain qui ont de la va -
leur, c’est un métier à part entière.»
De la haie, un merle nous observe, perché 
sur la branche d’un sorbier. Oiseaux, mam -
mifères et insectes prennent déjà leurs 
quartiers dans les bosquets et les prairies 
des Portes du Lac. Plus loin, par-dessus les 
toits, on distingue les grues qui s’activent. 
La ville du futur n’attend pas.

Clément Grandjean �Q

LA VILLE DU QUART D’HEURE
La multiplication des écoquartiers en Suisse met en lumière un profond changement d’échelle: on pense de 
moins en moins en termes de bâtiments pour aborder un secteur ou une ville sous son angle global. 
L’approche est particulièrement intéressante parce qu’elle permet de rationaliser bon nombre d’éléments, des 
espaces verts à la production de chaleur en passant par la mobilité. Cette vision coïncide avec le concept de la 
«ville du quart d’heure» qui veut que, dans une cité idéale, chaque habitant puisse avoir accès aux services 
essentiels en moins de 15 minutes de marche ou de vélo. Cette idée est aujourd’hui au cœur des ré�exions 
des urbanistes, de Paris à Shanghai.
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BÂLE (BS) ERLENMATT WEST
Il n’y a pas si longtemps, c’était une gare de marchan-
dises de la Deutsche Bahn. Aujourd’hui, Erlenmatt West 
est un quartier contemporain vivant, intergénérationnel  
et abondamment végétalisé. Il fait partie des rares zones 
résidentielles de Suisse certi�ées «Site 2000 Watts»,  
ce label distinguant les lieux qui peuvent par exemple 
prouver une utilisation durable des ressources, s’appuient 
sur des matériaux de construction à faible impact et 
mettent en place des infrastructures de mobilité douce. 
Dans les grandes cours intérieures, dotées d’espaces de 
détente, de rencontres et de jeux, les arbres forment des 
rideaux qui estompent la présence des immeubles.  
Et parce que la durabilité ne s’arrête pas au bâti, une 
application mobile a par ailleurs été développée 
spécialement pour faciliter les échanges de matériel ou  
de conseils entre les habitantes et habitants: Erlenapp.
Développeur, entreprise totale: Losinger Marazzi SA.
Surface: 146 000 m2.
Inauguration: 2015.
www.erlenmatt-west.ch

SION (VS) RONQUOZ 21
Dévoilés �n 2019 au public, les plans et les 
images de synthèse sont impressionnants: un 
cordon boisé long de 2 kilomètres, près de 10 
hectares de parcs et de vergers, plus de 5000 
arbres, de nombreuses zones de détente, des axes 
réservés à la mobilité douce, des bureaux, des 
commerces, des logements… Le prestigieux 

bureau bâlois Herzog & de Meuron, lauréat du 
concours mis sur pied par la Ville de Sion, propose 
une mue en profondeur de la frange sud du 
chef-lieu valaisan. On compare même le projet, 
qui transformera une zone industrielle construite 
de manière hétérogène entre les voies ferrées et 
les berges du Rhône en un quartier où la 

végétation et l’eau auront le premier rôle, à un 
Central Park sédunois.
Urbaniste: Herzog & de Meuron.
Paysagiste: Michel Desvigne Paysagiste.
Surface: 600 000 m2.
Construction: Par étapes jusqu’en 2050.
www.sion.ch/ronquoz21

Quatre projets verdoyants
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ZURICH (ZH) GREENCITY
«Greencity»: tout un programme que celui que laisse 
entrevoir le nom de ce quartier. Sa philosophie? 
Densi�er pour mieux apprécier la nature environ-
nante, tout en laissant de la place aux arbres dans la 
zone résidentielle. 2000 habitantes et habitants, 
3000 employées et employés, huit immeubles, trois 
bâtiments de bureaux, une liaison ferroviaire directe 

vers la gare centrale de Zurich, un hôtel, une école, 
des commerces et des restaurants ont vu le jour sur 
les 8 hectares d’un site qui accueillait jusqu’alors une 
fabrique de papier. Cet ensemble érigé au �l de la 
Sihl entre les massifs boisés de l’Uetliberg et de 
l’Entlisberg est le premier du pays à avoir obtenu le 
certi�cat «Site 2000 Watts».

Développeur, entreprise totale: Losinger 
Marazzi SA.
Urbaniste: Diener & Diener Architekten.
Paysagiste: Vogt Landschaftsarchitekten.
Surface: 80 000 m2.
Inauguration: Par étapes de 2017 à 2021.
www.greencity.ch

RENENS (VD) 
RAYON VERT
Entre urbanisme et architecture, infrastructure et 
espace public, cette passerelle édi�ée à la gare de 
Renens est plus qu’une simple liaison d’accès aux 
transports publics: elle est un lien fort entre le nord 
et le sud d’un territoire coupé en deux par les voies 
ferrées. Cette liaison spatiale est rendue particulière-
ment lisible par le traitement végétal dont elle fait 
l’objet: un voile de lierre se déploie sur les faces est 
et sud de la passerelle et lie les deux places de part 
et d’autre de l’ouvrage. Une recherche d’optimisa-
tion de la structure, qui rappelle les branches d’un 
arbre, a permis de l’af�ner visuellement tout en la 
rendant extrêmement solide et en économisant 20% 
de la matière initialement prévue.
Maître d’ouvrage: Communes de Renens, 
Chavannes-près-Renens, Crissier et Ecublens.
Partenaires associés: Groupement Rayon Vert: 
farra zoumboulakis & associés architectes urbanistes, 
L’Atelier du Paysage, INGENI, Tekhne.
Surface: 150 m de longueur totale, 11 à 16 m de 
largeur.
Inauguration: 2021.
www.farralakis.ch
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F
aire revenir la nature en ville, cela 
ne s’improvise pas. La profonde 
évolution des pratiques urbanis -
tiques de ces dernières années 
propulse les paysagistes sur le 
devant de la scène. Oubliée, 
l’image réductrice du jardinier 

qui intervient à la �n d’un chantier pour 
semer du gazon autour des constructions, 
les professionnels du paysage sont désor -
mais des acteurs centraux dans les plus 
grands projets urbains. «Il y a une vraie 
prise de conscience des enjeux de la nature 
en ville, constate Sarah Germanier, res -
ponsable de Taïga, Inspiration Nature, 
paysagiste et diplômée «Nature en ville». 
Partant de cette évidence, les parties pre -
nantes ont vite réalisé que pour créer des 
espaces verts de qualité, il fallait s’adres -
ser à des spécialistes, et les intégrer dès 
les premières esquisses du projet. Histori -
quement, c’était d’ailleurs le rôle des jar -
diniers que de concevoir des aménage -
ments intégrés à l’environnement. On y 

revient aujourd’hui.» Sarah Germanier 
sait de quoi elle parle, elle qui est au -
jourd’hui à la tête d’une équipe comptant 
une vingtaine de collaborateurs, mandatée 
pour concevoir des aménagements favori -
sant la biodiversité, à destination des  
privés ainsi que des collectivités. Son ex -
pertise est notamment très demandée 
dans le domaine des toitures ainsi que des 
terrasses végétalisées: «C’est un excellent 
moyen d’augmenter la valeur d’un quartier 
en matière de biodiversité, de qualité de 
vie et même de santé publique, dit-elle. 

On améliore également l’isolation du toit 
et on favorise la rétention d’eau, préser -
vant les réseaux souterrains. Pour obtenir 
une réalisation réellement utile pour la 
trame verte urbaine, cela requiert toute -
fois un important savoir-faire, de la 
conception à l’entretien en passant par la 
réalisation.» La pratique a beau être large -
ment encouragée par plusieurs métropoles 
suisses, elle reste encore mal connue, et 
Sarah Germanier ne compte plus le 
nombre de fois où elle a dû rassurer les ha -
bitants d’un immeuble qui craignaient de 
voir leur domicile envahi par des insectes 
en cas de végétalisation de la toiture. Mais 
les mentalités évoluent, les plantes re -
prennent leurs droits et les paysagistes un 
prestige mérité. Ce que ses années d’expé-
rience ont appris à Sarah Germanier? 
«Que rien ne fonctionne jamais aussi har -
monieusement que lorsque l’on prend la 
nature pour exemple.»

Clément Grandjean �Q
+ D’INFOS www.taiga-creations.ch

Les paysagistes, nouveaux 
acteurs de l’urbanisme
Ils sont loin d'être de simples jardiniers qui n'interviennent que tout à la �n d'un chantier. 
Aujourd'hui, les professionnels du paysage sont partie prenante des plus grands projets urbains 
avant que ceux-ci ne sortent de terre. Car des aménagements favorisant la biodiversité doivent 
être plani�és en amont.

Obtenir une réalisation 
réellement utile pour la 

trame verte urbaine 
requiert un important  

savoir-faire.
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Sarah Germanier est à la tête d’une 
équipe comptant une vingtaine de 
collaborateurs, œuvrant tant pour les 
privés que pour les collectivités. 



Découvrez nos ateliers 2022

 CONFÉRENCE EN LIGNE

Inscriptions
 par téléphone 021 966 27 23   sur notre site internet www.terrenature.ch/ateliers  
 par e-mail marketing@terrenature.ch     

TOUS NOS ATELIERS SONT SOUS RÉSERVE DE CHANGEMENTS DE DATES SELON L’ÉVOLUTION PANDÉMIQUE ACTUELLE ET AUX DIRECTIVES 
DE LA CONFÉDÉRATION.

Conditions: Délai d’inscription 3 jours avant la date de l’atelier. Les ateliers doivent être réglés à l’avance. L’inscription n’est valide qu’une fois le paiement 
reçu. Pour toute annulation l’atelier ne sera pas remboursé. Si le nombre de participants minimum n’est pas atteint les organisateurs se réservent le droit 
d’annuler l’atelier. Dans ce cas les frais d’inscription seront remboursés. 

Programme complet sur  
www.terrenature.ch/ateliers

UN POTAGER SURÉLEVÉ
PRÉSENTATION THÉORIQUE, VISITE GUIDÉE DU JARDIN 
AVEC EXPLICATIONS
Vendredi 6 mai de 9h à 13h
Accompagné par Jane Demaurex, vous découvrirez qu’avec un peu d’imagination 
et de créativité, il est possible de créer un potager surélevé naturel dans des 
espaces restreints et d’y cultiver des �eurs, des petits fruits et des légumes, que 
ce soit sur un balcon, une terrasse ou dans un jardin déjà établi.

Intervenant:  Jane Demaurex
Lieu: Granges-Veveyse (FR)
Prix: Fr. 80.- (abonné), Fr. 95.- (non-abonné)

 ATELIER JARDIN

COSMETIQUES NATURELS
CRÉEZ VOTRE PROPRE BAUME À LÈVRES,  
VOTRE GOMMAGE
Jeudi 19 mai de 19h à 21h30
Participez à l’atelier de cosmétiques naturels et créez et repartez avec vos 
propres créations: gommage, baume à lèvre, crème pour les mains. Isabelle 
Welker, créatrice de Thizao, vous accompagnera tout au long de ce cours.

Intervenant: Isabelle Welker
Lieu: Treycovagnes (VD)
Prix: Fr. 85.- (abonné), Fr. 95.- (non-abonné)

 ATELIER CRÉATION

TEINTURE VÉGÉTALE À L’INDIGO
EXPLICATIONS ET ACCOMPAGNEMENT POUR TEINDRE 
VOS PROPRES CRÉATIONS
Mardi 17 mai 2022 de 13h30 à 17h30
Lors de cet atelier, vous découvrirez quelles plantes peuvent produire de l’indigo 
et comment le pigment en est extrait. Martine Fiaux vous guidera a� n de créer
vos propres motifs sur une toile de coton selon des techniques de pliages. Vous 
aurez l’occasion de teindre vos essais et de repartir avec vos échantillons.

Intervenant: Martine Fiaux Porchet
Lieu: Oron-la-Ville (VD)
Prix: Fr. 100.- (abonné), Fr. 120.- (non-abonné)

 ATELIER CRÉATION

SAVONS SAPONIFIÉS À FROID
CRÉEZ VOS PROPRES SAVONNETTES
Samedi 21 mai de 14h30 à 17h30
Accompagné par Mireille Sciboz, vous découvrirez lors de cet atelier qu’est-ce 
que la méthode de saponi�cation à froid. Vous apprendrez les di�érentes 
précautions à prendre pour fabriquer votre propre savon ainsi que les étapes de 
création que vous appliquerez.

Intervenant: Mireille Sciboz
Lieu: Bulle (FR)
Prix: Fr. 120.- (abonné), Fr. 140.- (non-abonné)

 ATELIER CRÉATION



LE GAZ N’A PAS 
DIT SON  

DERNIER MOT 
Le biométhane, plus communément appelé biogaz, qui 

alimente le réseau national de gaz naturel, constitue depuis 
plusieurs décennies une alternative à l’essence. L’arrivée des 

voitures électriques représente un dé� pour les acteurs du 
marché, qui misent désormais sur les poids lourds.
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Malgré le succès de l’électrique,    le biogaz reste dans la course
Moins populaires que les modèles électriques, les véhicules roulant au biométhane demeurent  
pourtant une alternative intéressante sur le plan environnemental. Le point sur ce carburant  
qui peine à séduire les automobilistes, mais connaît un essor prometteur chez les transporteurs. 

«J
e roule au gaz naturel», «Je 
roule au biogaz». Si vous êtes 
un usager du réseau routier 
suisse, vous avez certaine -
ment déjà aperçu l’un de ces 
logos accompagnés du dessin 
d’une feuille verte, collés sur 

une voiture, un bus ou un camion. Vous 
vous êtes peut-être demandé ce que ces 
deux noms signi�aient vraiment et, sur -
tout, ce qui les distinguait. 
Commençons donc par une précision. Le 
gaz naturel tout comme le biométhane (on 
utilise à tort le terme de «biogaz», mais en 
réalité c’est bien de biométhane qu’il 
s’agit) sont des carburants qui peuvent 
être utilisés pour remplacer l’essence dans 
les véhicules. Mais, alors que le gaz naturel 
est une ressource fossile épuisable issue 
du carbone dégradé stocké dans des 

formations géologiques, le biogaz provient 
de la fermentation de matières organiques 
et est donc renouvelable. «Leur composi -
tion n’est pas la même non plus. Le gaz 
naturel est constitué presque exclusive -
ment de méthane, tandis que le biogaz est 
un mélange d’environ 60% de méthane et 
40% de gaz carbonique», explique Yves 
Membrez, représentant de Biomasse 
Suisse, la faîtière des producteurs. 

UN CARBURANT UTILISÉ DEPUIS 40 ANS
Le biogaz provient donc de matières orga -
niques, comme les engrais de ferme, le li -
sier et le fumier, les eaux usées, les restes 
alimentaires ou encore les déchets végé -
taux. Cette biomasse est placée dans un di -
gesteur qui, en l’absence d’oxygène et à 
l’aide de bactéries, la transforme en mé -
thane (CH 4) et en gaz carbonique (CO2). 

Cette matière est ensuite puri�ée pour ne 
contenir plus que du méthane. «Le biomé -
thane obtenu est soit injecté dans le réseau 
de gaz naturel pour al imenter des 

EN CHIFFRES
La mobilité en Suisse
•	Environ 14 000 véhicules à gaz circulent sur 

les routes helvétiques. À titre de comparaison, notre 
pays compte 70 200 voitures électriques. 

•	140 stations-service proposent du biométhane 
ou du gaz naturel. 

•	En 2021, le gaz naturel disponible aux pompes 
des stations-service helvétiques contenait 26% de 
biogaz en moyenne. 

•	En 2020, la Suisse comptait plus de 630 
installations produisant du biogaz: 119 agricoles, 
38 industrielles et 477 stations d’épuration. 
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Malgré le succès de l’électrique,    le biogaz reste dans la course
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chaudières ou produire de l’électricité, soit 
utilisé direc tement comme GNC (gaz natu -
rel comprimé) dans une station-service 
pour alimenter des véhicules», poursuit 
Yves Membrez. Le reste de la matière, appe -
lée digestat, constitue un engrais organique 
qui peut être épandu sur les terres agri -
coles. 
En Suisse, les premières voitures alimen -
tées au GNC ont été mises en circulation il 
y a une quarantaine d’années. Aujourd’hui, 
elles représentent un peu plus de 14  000 
véhicules sur les 6,3 millions que compte 
notre pays. Une part plutôt modeste à côté 
des quelque 70 000 modèles électriques 
qui circulent sur nos routes. «Ceux qui 
dictent les règles, ce sont les constructeurs. 
Or ils ne sont hélas pas nombreux sur ce 
marché», rappelle Yves Membrez.

DES ÉCONOMIES À LA POMPE
Actuellement, Volkswagen, Audi, Seat, 
Skoda et Fiat sont parmi les seules 
marques à proposer des véhicules alimen -
tés au gaz et l’o�re ne représente 

En Suisse, le gaz 
naturel disponible 
à la pompe des 
stations-service 
contient un peu 
plus de 20% de 
biogaz, ce qui 
permet au gaz 
naturel comprimé 
d’émettre jusqu’à 
40% d’émissions 
de CO2 en moins 
que l’essence et 
pratiquement 
aucune particule 
�ne.

QUESTIONS À 
PHILIPPE PETITPIERRE, PRÉSIDENT  
DE HOLDIGAZ
Quel rôle la Suisse a-t-elle joué dans le développement  
de la mobilité au gaz naturel?
Ce mode de propulsion a vu le jour en Nouvelle-Zélande dans les 
années 1960, puis a été perfectionné aux États-Unis et en Italie. 
Mais c’est chez nous, à Vevey (VD), que, début 1990, nous avons 
optimisé la conversion des véhicules de l’essence au gaz: breveté, 
notre système a été monté sur des centaines de milliers de voitures.

Aujourd’hui, pourtant, le gaz est moins utilisé...
Oui, et c’est le cas dans toute l’Europe. Les constructeurs automobiles ont beau s’en détourner,  
il reste intéressant pour les poids lourds et les bus, un type d’utilisation pour lequel il surpasse  
le diesel en matière de performance comme d’émissions de gaz à effet de serre. Pour les exploitants, 
c’est un carburant peu cher et qui a fait ses preuves.
Son salut pourrait-il résider dans un accroissement de la part de biométhane produit 
localement dans le réseau suisse?
Ce sera assurément un argument de poids pour susciter l’adhésion de la population. La production 
locale de biométhane ne pourra certes pas augmenter du jour au lendemain, mais il faut rappeler  
qu’à l’heure actuelle, 100% du gaz naturel que nous fournissons à nos clients fait l’objet de certi�cats 
de compensation, avec des projets de protection climatique à l’étranger.
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qu’une part très réduite de leurs  
catalogues, alors que celle des modèles 
électriques ne cesse de croître. «Les élec -
triciens ont été plus habiles et rapides que 
les gaziers, car ils ont réussi à faire passer 
le message que leur alternative était la 
plus adaptée aux enjeux climatiques», 
analyse Yves Membrez. Mais le frein au 
biogaz est aussi économique: la construc -
tion de panneaux photovoltaïques de -
mande moins d’investissements qu’une 
installation de méthanisation. 
De l’aveu même de la faîtière, la bataille 
s’annonce donc compliquée pour les voi -
tures de tourisme. D’après Yves Membrez, 
le biogaz a toutefois de l’avenir avec les 
poids lourds et pour les transports sur de 
longues distances. «Un camion électrique 
coûte environ deux fois plus cher qu’un vé -
hicule au diesel, alors qu’un modèle au gaz 
ne représente qu’un surcoût de 15% envi -
ron.» Le prix à la pompe permet également 
d’importantes économies. À Vu�ens-la-
Ville (VD), l’entreprise Henry Transports 
est active dans le secteur du chantier et de 
la collecte de déchets. À la tête d’un parc 
d’une centaine de poids lourds, cette socié -
té a investi il y a sept ans dans quatre ca -
mions-bennes à ordures ménagères (BOM) 
alimentés au gaz. «Le prix du gaz est de 1 fr. 
44 le kilo, contre 1 fr. 90 le litre de diesel. 

Nos poids lourds à gaz consomment 63 ki -
los au 100 kilomètres, au lieu de 83 litres 
pour le diesel. Nous économisons donc 65 
centimes au kilomètre», explique Eric Mo -
rier, directeur de Henry Transports. 

MOINS D’ÉMISSIONS DE CO2

L’impact environnemental des véhicules au 
gaz s’avère aussi intéressant par rapport aux 
modèles à essence. En Suisse, le gaz naturel 
disponible à la pompe des stations-service 
contient un peu plus de 20% de biogaz, ce 
qui permet au GNC d’émettre jusqu’à 40% 
d’émissions de CO 2 en moins que l’essence 
et pratiquement aucune particule �ne. Cette 
performance atteint même la neutralité car -
bone dans le cas d’une utilisation de biomé -
thane exclusivement. «La production de 
biogaz ne se contente pas de créer de 

l’énergie, mais constitue également une so -
lution au traitement des déchets. En d’autres 
termes, non seulement on génère un carbu -
rant, mais on valorise en même temps de la 
matière organique de toute façon présente», 
rappelle Yves Membrez. À l’heure actuelle, 
seuls 5% de la biomasse agricole suisse sont 
méthanisés. «Les 95% sont stockés sous 
forme de tas de fumier ou de biodéchets, li -
bérant du méthane, du CO 2 et de la chaleur 
dans l’atmosphère», complète Eric Morier. 
Selon la faîtière des producteurs, la totalité 
de la biomasse disponible en Suisse permet -
trait d’alimenter 400  000 voitures roulant 
chacune 15 000 kilomètres par année. Des 
chi�res qui montrent le potentiel du biogaz 
dans notre pays. Mais la route pour y arriver 
est encore longue et semée d’embûches. 

Aurélie Jaquet �Q

ECORECYCLAGE: À LA SOURCE DU BIOGAZ

En 1965, c’était une entreprise spécialisée dans la création et l’entretien de 
jardins. Aujourd’hui, c’est l’un des principaux producteurs de biogaz de 
Suisse romande. L’histoire d’Ecorecyclage, c’est la «success story» d’une 
usine de compostage qui prend le virage de la méthanisation au milieu des 
années 2000. «Nous avons investi des millions pour agrandir notre usine 
de Lavigny (VD), construire notre digesteur ou encore couvrir nos halles, 
explique Luc Germanier, administrateur délégué. Notre mission première 
est de traiter les déchets organiques issus d’un périmètre qui s’étend de 
Nyon à Lausanne, et la production de gaz constitue un complément logique 
à cette activité.» Comment ça marche? Pour faire court, les déchets 

organiques produits par les ménages, les professionnels de la terre et du 
jardin ou les restaurateurs, sont broyés, triés et placés dans un digesteur.    
À l'issue du processus de fermentation, on obtient du biogaz. Ce dernier est 
épuré pour devenir du biométhane, qui est alors injecté dans le réseau 
gazier national. Le reste est transformé en compost et en engrais liquide. 
«Chaque année, nous transformons en moyenne 35 000 tonnes de déchets 
organiques, précise Luc Germanier. La méthanisation donne une véritable 
valeur à nos déchets organiques, qui peuvent nous permettre de produire 
une précieuse énergie. L’enjeu est énorme.»
www.ecorecyclage.ch
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FACE AU GAZ RUSSE
En Suisse, le prix de production d’un kilo de biométhane est de 2 fr. 42, contre 1 fr. 44 seulement pour le 
gaz naturel. Une différence qui s’explique par le fait que le premier doit être produit alors que le second est 
issu d’extractions. En 2020, 43% du gaz importé dans notre pays provenait de Russie. Le contexte de la 
guerre en Ukraine a toutefois relancé le débat autour de cette dépendance. Une étude publiée en 2017 par 
l’Institut fédéral de recherches sur la forêt, la neige et le paysage WSL estimait à environ 5 TWh le potentiel 
du biogaz en Suisse, ce qui correspond à 15% des ventes actuelles de gaz naturel, et le potentiel théorique 
serait presque deux fois plus élevé. Le biogaz ne permettrait pas de se passer complètement du gaz naturel 
étranger, mais son développement pourrait limiter les quantités importées. À ce titre, l’Union européenne 
vient d’ailleurs de décider de doubler ses objectifs de production de biogaz.

MOBILITÉ
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ARCHITECTURE 
ÉCOLOGIQUE

Assemblée à Murist (FR), une maison en kit créée par un 
architecte veveysan pourrait pré�gurer l’avenir de la 

construction durable. Abordable, peu gourmande en énergie 
et bâtie en un temps record, elle prouve que le modèle de 

l’habitation individuelle n’est pas mort.
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Une maison en kit pour un habitat  durable et modulable

Résultat de l’assemblage de composants préfabriqués, ce cube épuré mise sur la simplicité des 
matériaux et des techniques. Grâce à des ouvrages évolutifs allant de la taille XXS à XL, le bureau 
d’architectes veveysan U15 propose un concept de propriété individuelle alternatif et abordable, 
dans une perspective de densité douce.

I
l aura fallu seulement un mois pour 
que cette étonnante maison prenne 
forme. Tout a commencé une mati -
née de 2019, lorsque deux camions 
ont débarqué sur une parcelle du vil -
lage de Murist (FR). À l’intérieur, 
plus de 200 composants préfabriqués 

en atelier, tels que des parois, des portes, 
un escalier, deux salles de bains et des 

fenêtres. En peu de temps, ces éléments 
ont été assemblés et emboîtés sur une 
simple dalle en béton, à la manière d’un 
Tetris géant, sous les yeux ébahis des voi -
sins et des passants. Cette maison «en 
kit» est l’œuvre du bureau veveysan U15, 
fondé par l’architecte Eligio Novello. «Je 
voulais proposer un ouvrage léger, durable, 
économe en moyens et abordable pour 

toutes les tranches de population», ex -
plique-t-il en nous ouvrant la porte vitrée 
de ce cube design et épuré. 

LE PARTI PRIS DE L’ÉLÉMENTARITÉ
Baptisée la «Maison Keist», cette construc -
tion s’inscrit dans un concept plus large 
nommé «Minimhouse», qui présente des 
structures similaires allant de la taille XXS 














































